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Employés  ou  propofés  jufqiia  ce  jour  pour  répartir 
équitablement  la  contribution  foncière  y & de  la 
nécefjïté  d* adopter  l* 'imposition  territoriale  en  na- 
ture y ne  fut-ce  que  comme  moyen  d'obtenir  le 
cadafre . 

par.  DELPIERRE, 

» c \ • -,  » •'  ......  , * . r 

Membre  du  Cônfcil  des  Cinq-Cents  ( i ). 


A de&inée  de  Fefpèce  humaine  eft  de  nLrrivet  aux  idées 
Amples  & élémentaires , qn’après  avoir  épuifé  les  fauflès 


— 


(1)  J’aurois  pu  saisir,  pour  lire  ce  petit  écrit  à la  tribune  du  Conseil 
des  Cinq-Cents , la  discussion  qui  y eut  lieu  il  y a deux  mois  relati- 
vement au  mode  de  l'assjeite  de  la  contribution  foncière  : je  pourrons 
même  le  placer  dans  celle  qui  va  s'élever  sur  la  matière  des  dégrè- 
vemens  ; mais  comme  ce  que  je  propose  , tend  à détruire  en  entier 
le  système  existant  sur  le  répartement  de  l'impôt  foncier  , je  crois 
qu’il  est  sage  de  ne  pas  élever  la  voix  de  si  haut,  et  d’interroger 
sans  éclat  , sur  une  question  si  difficile,  les  lumières  et  les  opinions 
des  membres  des  Conseils. 
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diredions,  & parcouru  la  longue  chaîne  de  toutes  les  erreurs  : 
ainfî  depuis  la  naiflance  des  fociétés  ont  marché  les  arts  , 
les  fciences  & Téconomie  des  gouvernemens.  Il  a fallu  ré- 
trograder fur  vingt  fièclesxie  calamités,  pour  retrouver  au 

Î>oint  de  départ,  leurs  règles  primitives.  Heureufes  encore 
es  nations , quand , après  avoir  reconnu  , au  prix  de  leurs 
aberrations,  les  termes  des  vérités  utiles,  elles  lavent  en 
former  les  bafes  de  leur  régime  focial  ! La  révolution  nous 
a appris  à fonder  le  notre  fur  une  multitude  de  principes 
faiutaires  qui  depuis  deux  mille  ans  attendoient  fous  le 
trône  êc  l’autel , que  des  mains  libératrices  vinrent  en  com- 
pofer  le  code  êc  la  morale  du  peuple  frahçais  ; mais  il  eft 
poffible  que  i’empire  de  l’habitude  nous  retienne  encore 
dans  quelques  fentiers  battus  par  le defpotifme , & nous  dérobe 
la  voie  directe  qui  feule  peur  nous  conduire,  aux  inftitutions 
&■  aux  établilfemens , par  lefquels  la  République  doit  de- 
venir au  ffi  florilfante  au  dedans,  qu’elle  eftglorieufe  par  fes 
triomphes  fur  les  nations  ennemies. 

Après  la  liberté  politique  vient  immédiatement  la  sûreté 
des  perfonnes  & des  propriétés , ou  plutôt  la  liberté  poli" 
que  n’eft  utile  & chère  à un  peuple  , qu’autant  qu’elle  lui 
fert  de  moyen  d’affurer  la  jouilfance  de  fa  liberté  civile: 
autrement , il  auroic  une  indépendance  de  mots  & un 
efclavage  de  fait.  Toute  notre  légiflation  doit  donc  ten- 
dre , pour  être  en  accord  avec  fa  bafe  effentielle , à pro- 
téger le  plus  polîîble  les  membres  de  l’aflociation  , 8c  dans 
leurs  perfonnes  & dans  leurs  biens. 

L’impôt  fe  range  naturellement  dans  l’ordre  des  lois  qui 
concernent  la  propriété  , puifqu’il  en  eft  une  portion  dif- 
traite  annuellement  pour  les  befoins  de  l’Etat.  Donc  la 
forme  d’impôt  qui  , dans  la  répartition  écarte  l’arbitraire 
êc  les  difpropertions  , dans  le  recouvrement  les  lenteurs  i 
les  réfîftances  ôc  les  non-valeurs  , qui  atteint  toujours  la 
richeffe  fans  jamais  accabler  la  mifère,  doit  être  religieu- 
femenc  adoptée  par  les  Confeils  de  la  nation , qui  ne  fau* 


■I. 


3 

roient  jamais  perdre  de  vue  que  !a  jufte  divifion  du  far- 
deau des  fiibndes  eft  le  plus  pui  fiant  moyen  de  confoli- 
dation  du  gouvernement  /républicain* 

A çes  caractères  reconnoiflons  - nous  le  mode  aétuel  de 
la  contribution  foncière  ? il  n’en  réunit  aucun.  La  loi 
veut  le  bien,  & ne  peut  le  produire.  J’affirme  que,  pour 
atteindre  fou  but,  elle  fe  conlumera  à jamais  en  efforts,  im- 
puilTans,  parce  que  le  chemin  quelle  a pris  pour  y arriver , 
l’en  écarte  fans  cefTè. 

^ L’impofition  foncière  , répartie  d’après  les  bafes  actuelles, 
c’eft-à-  dire  , fur  les  rôles-matrices  des  communes  tournera 
éternellement  fur  ces  deux  pivots , la  mefur'e  des  propriétés 
territoriales  & leur  évaluation.  La  première  de  ces  bafes 
pourra  s’obtenir  avec  de  l’argent  & du  temps  ; mais  la 
fécondé  fera  toujours  infidèle  par  des  caufes  qu’il  n’eft  pas 
donné  aux  lois  de  vaincre:  l’intérêt  i l’ignorance  ou*  la 
féduétion  des  appréciateurs , & la  mobilité  confiante  des 
produits. 

Voyez  avec  quel  attirail  marchent  la  répartition  & le 
recouvrement  de  la  contribution  foncière  : des  états  de  fec- 
tion,  des  rôles- matrices,  des  rôles,  des  répartiteurs,  des 
contraintes,  des  garnifaires,  des  demandes  en  dégrèvement, 
des  expertises  , 8c  pour  pouffer  aux  roues  de  ce  char  où  tout 
crie  ôc  fe  choque  , les  adminîftrations  centrales  8c  l’agence 
des  contributions.  La  multiplicité  de  ces  élémens  dation,  . 
eft  pour  un  homme  de  fens,  une  preuve  fuffifante  que  Jor- 
ganifation  de  cet  impôt  eft  contre  nature.  Quand  on  a 
trouvé  l’articulation  d’une  difficulté,  quand  on  s’y  eft  bien 
pris  pour  foulever  une  mafte , il  ne  faut  ni  tant  d’efforts  - 
ni  tant  de  leviers. 

^ En  179°  5 °n  forma  par- tout  des  états  de  feétion  ; les 
règles  d’opérations  tracées  par  l’Aflemblee  conftituante 
étoient  aflezbonn  s,  les  hommes  qui  les  appliquèrent /ani- 
mes d allez  de  zele  : queft-ce  qui  réfulta  de  cet  îmrrenfb 
travail  ? Des  erreurs  écrites  & des  menfonges  officiels.  Vous 
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fubftitueriez  des  procédés  nouveaux  d’évaluation  à ceux  qui 
furent  fuivis  alors , que  vous  n obtiendriez  pas  autre  chofe , 
parce  que  vous  feriez  obligés  d’employer  des  ageus  ou 
trompeurs  ou  trompés.  Peut-être  même  qu’en  annonçant  la 
refonte  fimultanée  de  tous  les  rôles-matrices  , vous  fufci- 
teriezla  coalition  des  intérêts  locaux,  qui  échapperoient  d’au- 
tant mieux  a vos  réglés , que  vous  auriez  plus  fortement  mar- 
qué l'intention  de  rendre  à tous  une  juftice  févère. 

Quiconque  réfléchira  bien  fur  la  nature  du  cadaftre  , fur 
les  pallions  des  agens  qui  doivent  néceflairement  concourir 
à fa  formation  , fe  convaincra  bientôt  que  s’il  eft  poflible 
d’obtenir  , à la  longue , la  quantité  & l’efpèce  des  terreins 
qui  compofent  le  territoire  de  la  République  , il  eft  im- 
poflible  de  fixer  jamais  leurs  valeurs  refpe&ives.  Cette 
connoiflance  eft  cependant  l’élément  eflentiel  du  cadaftre , 
c’eft  la  bafe  de  toute  répartition  proportionnelle  & jufte. 
Donc  nous  fournies  condamnés  à procéder  au  hafard  dans 
îa  diftribution  d’une  charge  qu’il  importe  à la  profpéuité 
du  gouvernement  & au  bonheur  des  individus,  de  divifer 
avec  la  plus  parfaite  égalité,  entre  tous  les  membres  de  l’Etat. 
Car,  fans  doute,,  nous  n’aurons  pas  la  témérité  de  croire 
que,  quandnous  avons  a peine  la  mefure  pofitive  des  faculrés 
d’une  commune , nous  puiflions  fonder  avec  fermeté  la  pro- 
fondeur des  richefles  départementales.  Il  fuit  de  l’ignorance 
forcée  où  nous  fommes  par  rapport  aux  chofes  que  lés 
.gouvernemens  doivent  le  mieux  connoître,  que  le  réparte- 
ment  de  la  contribution  foncière  contient  néceflairement 
chaque  année,  des  erreurs  en  plus  ou  en  moins , ôc  que  les 
premières  injuftices  comme  les  premiètes  faveurs  feront  la 
caufe  ôc  la  juftification  des  inégalités  de  toutes  les  répartitions 
utures.  Que  feront  les  individus  , les  communes  , les  can- 
fons,  les  départemens  furchargés  ? ils  fe  pourvoiront  en  ré- 
d u dion  de  taxe.  JVEiis  calculez  les  mouvemens  & les  frais 
que  ces  demandes  néceflitent , les  chances  incertaines  qu’elles 
préfentent  }figurez-You$,  pendant  le  temps  qu’on  met  à les 
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vérifier , les  plaintes  légitimes  ou  înjuftes  des  contribuables 
témoins  de  l’opération  , les  tiraillemens  8c  la  ftagnation 
des  recouvremens  , 8c  après  tant  de  maux  publics  8c  prives 
l'inefficacité  d’un  remède  violent;  8c  vous  rejetterez  avec  une 
fainte  colère  un  fyftême  qui  ne  fait  pas  corriger  les  er- 
reurs qu’il  ne  fait  pas  prévenir  ; qui  tient  les  corps  admi- 
niftratifs  8c  les  peuples  dans  une  tourmente  continuelle; 
qui  cumule  vingt  8c  un  exercices  , 8c  lailTe  annuel Jement 
un  vide  immenfe  dans  le  tréfor  public. 

Pendant  qu’un  grand  nombre  de  départemens  Surcharges 
fe  débat  vainement  fous  le  poids  qui  l’accable,  que  fonc 
ceux  qui  ne  fupporrent  pas  leur  part  proportionnelle  du 
fardeau  ? ils  pouffent  des  cris  perçans  , ils  étourdiffenr  le 
Corps  légillacif  8c  le  gouvernement  de  leurs  plaintes;  ils  fe 
cuiraffent  de  pétitions  pour  dérober  leur  opulence  aux  regards 
investigateurs  de  la  juftice  nationale. 

Mais  je  vais  jufqu’d  fnppoferque,  par  l’effet  du  procède 
d’évaluation  exiftant  ou  d’un  mode  meilleur , on  parvienne 
à mettre  en  accord  les  eftimations  d’individu  à individu  > 
de  commune  à commune , de  canton  à canton,  de  départe- 
tement  à département,  il  ne  faut  que  quelques  années  pour 
troubler  cette  harmonie  éphémère.  En  effet,  il  n’y  a point 
de  valeur  territoriale  abfolue,  La  quotité  de  la  population  , * 
faccumulanon  ou  l’abfence  des  capitaux  , l’aàivité  ou  la 
ftagnation  de  l’induftrie  rendent  le  meme  territoire  plus  ou 
moins  fertile  , plus  ou  moins  capable  de  fupporter  limpot  : 
or  il  y a mille  événemens  que  la  fagefte  des  gouvememens 
ne  peur,  ni  prévoir , ni  prévenir , qui , fur  divers  points  , dans 
diverfes  contrées , modifient  fuccefïivement  ces  caufes  pre- 
mières de  la  profpérité  ou  de  la  langueur  de  l’agriculture  , 
par  exemple  , un  incendie  , un  orage  , une  grêle  , une 
épizootie,  une  maladie  épidémique,  un  procès,  8cc.  Il  fau- 
drait donc,  fi  l’on  perfifte  dans  le  mode  qui  eft  en  ufage , que 
là  même  où,  contre  toutes  les  probabilités,  on  aurait  réufH 
à fe  procurer  des  bafes  certaines  de  répartition  9 on  tecom- 
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mençât.,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  , l’évaluation  d’une 
grande  partie  du  territoire,  à moins  qu’on  ne  renonce  â ré- 
gler l’impôc  fur  les  reftburces  , fur  le  degré  de  force  ou  de 
foibleiTe  des  différentes  fe&ions  de  la  République.  Il  eft 
démontré  que  ce  fyftême  d’alliVrement,  dont  l’application 
eft  fu jette  a tant  de  mouyemens,  de  dépenfes,  d’erreurs  &c 
d infidélités , n aura  jamais  parcouru  la  période  de  temps 
qu  il  fera  nécefiaire  demployer  pour  en  recueillir  quelques 
Aefuitats  fatisfaifans , que  les  variations  fur  venues  dans  la 
furface  du  territoire  , commanderont  déjà  à la  juftice  du 
gouvernement,  une  appréciation  nouvelle.  Ainfi  voilà  un 
grand  peuple , a qui  on  doit  le  repos,  condamné  au  fup- 
plice  de  Si j yphe , dont  le  rocher  retombe  fans  cefte  arrivé 
près  du  fornmet  vers  lequel  il  le  roule. 

\)uel  eft  donc  un  procède  qui , dans  l’hypothèfe  de  fou 
plus  éminent  fücces,ne  prefente  plus,  après  quelques  an- 
nées , que  des  bafes  mrideles  ? Ses  réfultats  reftent  les 
mêmes  quand  tout  change  autour  deux;  ils  ne  s'élèvent 
pas  avec  la  force  , ils  ne  defeendent  pas  avec  la  foiblefîe; 
il  faut  que  tout  fe  prête  à leur  mefure  : ç’eft  bien  le  fyrrn 
bole  du  lit  impitoyable  de  ProcuJIe. 

Un  mode  auffi  défeéfueux  , enté  fur  la  fouche  des  abus 
de  1 ancien  régime  ^ deviendra- t - il  linftitiinon  adoptive 
d un  gouvernement  paternel  ôc  régénérateur  ? Les  pièces 
les  plus  mcone  rentes  de  1 architecture  feodale  ferviront-elies 
de  fondement  à notre  admmiftration  intérieure  ? les  rides 
les  plus  profondes  de  la  monarchie  deshonoreront-elles  le 
jeune  front  de  la  République  ? 

Ce  font , îans  doute , les  difncultés  fans  nombre  dont 
eft  hériffé  le  mode  exiftant  de  répartition  de  la  contri- 
bution foncière  , qui  ont.,  depuis  quelque  temps  , engagé 
pîufieurs  citoyens  dont  je  refpeéfe  les  lumières  , à re- 
caeicher  s il  n y auroit  pas  un  moyen  plus  prompt  ôc  plus 
fur  d atteindre  la  matière  impofable.  (Limaginacion  trarfcaife. 
eft  féconde  en  iyftèmes } elle  en  a enfanté  de  toutes  les 
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efpèces  fat  cet  important  objet.  Je  m’arrêterai  à deux  feu-, 
lement,  qu’on  a cherché  àaccréditer  plus  fpécialement  dans 
les  Confeils,  bien  qua  mon  fens,  ils  prêtent  plus  encore 
à l'arbitraire  Si  aux  vexations  que  le  mode  auquel  on  les 

fubftitiie.  v . 

L’un  de  ces  fyftêmss  détermine  la  valeur  remtonale  Sc 

induftrielle  des  départemens  par  la  quotité  de  leur  popu- 
lation refpeûive.  Pour  trouver  beaucoup  de  reüources  il 
fùffitde  compter  beaucoup  de  têtes.  L’auteur  de  cette  idee  , 
qui  n’a  pas  manqué  d’en  prouver  la  jufteffe  par  es  co- 
lonnes de  chiffres  afforties  à fon  hypothèfe  , & donc  on 
peut  également  fe  fervir  pour  pulverifer  la  doéfcntie  » 
paffe  rapidement  fur  les  plus  graves  objectons  , & sa- 
vante hardiment,  vers  fon  but,  fans  sembarraüer  des  ool- 
tacles  qui  croifent  de  mille  manières  le  chemin  ou  il  s eft 

engagé.  . r , 

Je  nie  que  la  population  loir  toujours  la  melure  de 

la  fertilité  d’un  territoire  ou  de  l’induftrie  de  fes  habuans. 
Elle  s’allie  très-bien  à la  médiocrité  du  fol  & des  ret- 
fources  induftrielles , dans  les  pays  de  pecite  culture  , dans 
ceux  où  les  propriétés  font  extrêmement  morcelées  , par- 
tout où  l’on  cultive  à force  de  bras , dans  les  vignobles 
Si  les  montagnes.  Là  , un  heétare  de  terreitt  occupe  un 
métayer  ou  nourrit  deux  familles , tandis  qu’il  en  faut 
trente  pour  fuffue  au  travail  d’un  feul  fermier , dans  ‘es 
contrées  où  l’on  exploite  en  grand  : là  aufft  les  habuans 
font  fobres  Si  laborieux  ; on  y confomme  peu  de  froment- 
Si  les  familles  s’y  multiplient  [avec  une  incroyable  rapi- 
dité , fans  que  leurs  fables  fe  changent  en  terre  végétale , 


(i)  Le  département  de  la  Seine  obtiendrait  , dans  ce  système, 
sur  ses  contributions  directes  , une  réduction  de  i4  millions , qui  se- 
roient,  bien  entendu,  reversés  sur  les  déparie  mens  du  Cantal,  d& 
la  Creuse  , des  Landes  et  du  Mont-Blanc^. 
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eurs  côtes  en  guérets,  & leurs  troupeaux  en  manufadures* 
la,  population  fervoit  de  règle  au  répartemant  de  l’impôt 
roncier  entre  les  départemens  , elle  produirait  des  iné»a- 
•tes  monftreufes  entre  les  localités  dont  je  viens  de  parler: 
elle  ferait  impofer  le  ftact  neceffaire  dans  les  unes , l’ex- 
cedant  & le  revenu  feulement  dans  les  autres.  Il  y a peu 
oe  oepartemens  dont  le  fol  ne  renferme  quelques  plages 
ou  lapopu.ation  ne  foit  1 effet  de  la  (implicite  des  mœurs, 
de  la  modération  des  appétits , de  la  nature  des  travaux 
agricoles  , ou  , en  un  ruot,  une  multitude  de  caufes  écran- 
gérés  a la  qualité  de  la  terre  , & au  jeu  de  l’induftrie,  n’y 
accroiffe  ou  n’y  diminue  fenfiblement  le  nombre  des  indi- 
vidus. Amples  adminiftrations  centrales,  pour  répartir  la 
quotité  de  l’impôt  affignée  à leurs  arrondi/Temens , feraient 
Ou  igees  ae  recouru  , pour  la  diffriDuer  proportionnellement 
entre  les  cantons,  à d’autres  bafes  que  celles  de  la  po- 
pulation ; les  cantons  & les  répartiteurs  pourraient  encore 
moins  interroger  ce  régulateur  infidèle,  & ce  mode  qui 
entraînerait  de  groffières  & d’irréparables  méprifes  dans  la 
répartition  capitale  entre  les  départemens  , occafionneroic 

encore  plus  d’injuftices  partielles  dans  les  répartirions  fecon- 
claires. 

On  a cité  l’exemple  de  la  Belgique' & de  la  Hollande 
pour  prouver  par  la  population,  la  tiche/Te  territoriale  ou 
indultrielle  ces  diverfes  contrées.  Certes  je  fuis  bien  loin 
oe  coiitefler  la  population  de  la  Belgique  fur-tout  : mais 
] aumets  pour  terme  de  comparaison  avec  nos  départemens 
un  pays  baigné  en  partie  par  la  mer  . traverfé  par  des 
Toutes  nombre u les  , par  des  fleuves  & des  canaux  navi^a- 
5 f1  Lîne  m<Fiftrie  8c  d’une  fécondité  prodieieufes 
fi  le  fyftême  que  je  combats  eft  fondé  , le  concours*  de 
ces  caufei  génératrices  de  la  richeffe  d’un  peuple,  devra 
rompre  toute  proportion  entre  la  population  de  la  Belgique, 
oe  cédé  des  contrées  de  l’ancienne  France  ou  il  nexifte 
Aucun  des  nombreux  elemcns  de  profpériré  que  reufeï> 
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ment  les  département  réunis.  Cependant  la  population  des 
localités  hancaifes  les  moins  favori  fées  de  la  nature  eft  à 
celle  de  la  'Belgique  comité  cinq  eft  à huit.  Je  trouve 
même  dans  quelques  départemens  de  montagnes  (i.i  mille 
hab.-tans  &c  au  delà  par  lieue  qqarrée  , en  compranr  les 
fables  oc  les  rocs  , caiïdls  que  là  même  fur  fa  ce  n’en  pré- 
fente' pas  pins  de  douze  'cents  dans  la  Belgique,  oii  la 
charrue  ne  rencontre  aucun  obftacîe.  Le  département  du 
Loiret  , enrichi  par  la  bonté  de  fpn  fol  $f  .I’adiviré”  dp 
ion  ‘ commerce  , e(f  moins  peuplé  que  celui  de  la  Haute- 


qu’u  me  i erp ic  raçne  attendre,  que 
la  quotité  du  nombre  des  .individus  a eft  pas  plus  le  ha  ne 
‘des  îélîdiirces  d’une  contrée  que  l’étendue  de  fa  furface 
n’en  eft' ^ l’image  & la  mefiire.  On  peut  toujours  dire  avec 
vraisemblance  qu’un  territoire  fertile  on  commerçant  eil 
populeux;  jamais' avec  certitude,  qu’un  pays  populeux  eft 
induftrieux  ou  fertile.  L’écrivain  qui  a conlidëré  comme 
une  feule  &c  même  chofe  le  nombre-des  individus  & l’a- 
bondance des  facultés  territoriales  ou  mobilières,  tour  en 
fe  promettant  des ' ré.fuïcacs  merveilleux  de  l’application  de 
fa  théorie  à la  divifion  principale  que  le  Corps  lé^iflarif 
doit  faire  de  la  malle  de  l’impôt  , convient  qu'il  faut  ap- 
peler un  autre  guide  dans  les  faus-divifiqns  qui  doivent 
erre  arrêtées  par  les  Corps  administratifs  : alors  il  a be- 
foin  des  rôles  matrices , des.  eftimations  comparées  des  pro- 
priétés impofables.  Le  flambeau  qui  la  vfl  bien  éclaire  dans 
1 opération  eflentielle  s’éteint  à f approche  des  détails  ; d’un 
feul  trait  de  plume  , il  a clafle  l’opulence  de  cent  dépar- 
temens divers  ; il  cadaftreroit  1 Lurope  entière  en  mie 
demi-heure , à laide  d’un  almanach  ; & quand  il  s’agit  d’im- 
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pofer  un.  champ  ou  une  vigne,  fa  méthode  hardie  ne  lui 
fournit  pas  le  plus  léger  fecoùrs. 

Je  ne  prétends  pas  dire  néanmoins  que,  dans  Tétât  ac- 
tuel de  notre  légiflation  fur  les  impôts  dire&s  , il  faille 
méprifer , quand  on  les  répart  , les  indications  que  pré^ 
fente  la  population  des  diverfes  ferions  de  la  République  : 
c’eft  un  élément  qui  , combiné  avec  d’autres , peut  jaionr 
net  le  chemin  qui  conduit  à 1 "égalité  proportionnelle;.  Je 
veux  feulement  qu'on  lui  donne  fon  importance  relative 
dans  Tordre  des  moyens  qui  font  de  nature  a corriger  les 
écarts  de  l’arbitraire  dans  l’opération  de  Taftiette  j mais  -, 
quand  je  verrai  transformer  cette  lueur  en  fanal  lumineux , 
alors  je  dirai.  Voilà  une  des  faces  de  l'objet  prife  pour 
Teufemble  de  fes  rapports  , voilà  encore  un  fyftême.  . : 

D’aunes  ont  préfenté,  comme  une  découverte  précïeufe  , 
un  moyen  employé  autrefois  par  les  controleurs,  des  ving- 
tièmes pour  fe  p;ocurer  la  connoilFànce'  approximative  de 
la  force  des  communautés  : je  veux  parler  du  prix  com- 
mercial des  fonds  territoriaux.  Don  a fait  de  cette  donnée  , 
comme  de  celle  de  la  population  , un  régulateur  exeluhf. 
Il  femble  que  la  théorie  de  Tinipoc  foncier  doive  être 
trouvée  par  des  alchimiftes  : ce  ne  font  pas  des  procédés 
(impies  qifon  cherche  ; ce  font  des  fecrets,  c’eft  îa  pierre 
philofopha'e.  Chacun  s’empare  d’un  des  élëmens  donc  la 
réunion  ôc  le  concours  pourroient  amener  de  payables  ré- 
fultats , en  compofe  une  doctrine  bien  paradoxale  , monte 
fur  des  tréteaux  & diftribue  fencentieufemunt  une  recette 
qui  ne  guérit  d’aucune  blefïure. 

La  formation  des  états  de  feéfcion  , par  le  moyen  de  l'arpen- 
tage & des  évaluations  du  revenu  net , ne  peut  jamais  être, 
vous  dir  - on  , qu’un  ouvrage  informe  , incapable  de  fervir  de 
règle  au  répartemem  de  i’impbc  j remplacez  ce  procédé  vi- 
cieux par  des  déclarations  que  les  propriétaires  feront  renus 
dedépofer,  dans  un  délai  donné, au  greffe  des adminiftrations 
municipales  j que  ces  déclarations  contiennent  les  quantités 
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pofuives  & la  valeur  vénale  de  tons  les  héritages  ; pour 
vaincre  la  coalition  des  intérêts  difpofés  à mentir  lur  ces 
deux  points  établiriez  des  peines  telles  que  perfonne  ne 
foit  tenté  d'être  infidèle  dans  Es  déclarations,  & vous 
aurez  bientôt  des  baEs  fur  îcfquelles  vous  pourrez  afTeoir 
votre  répartition  avec  confiance.  Voilà  la  charpente  du  fyf- 
tême  d’alli^fément  par  le  prix  vénal  des  immeubles,  dont 
l’adoption  eff  indirectement  recommandée  dans  le  rapport 
que  le  minière  des  finances  a fait  au  Directoire , fur  l’ap- 
perçu  des  dépenfes  de  l’an  7 , & les  moyens  d’y 

pourvoir. 

Ce  n’éft  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  l'innombrable  mul- 
titude d’inconvéniens  partiels,  d’infidélités  împoflibles  à 
vérifier  qu’entraîneroit  l’exécution  d’un  femblabîe  plan:  j’ofe 
affirmer  que  le  mode  exilant  lui  eft  encore  préférable.  Je 
me  bornerai  donc  à indiquer  les  vices  radicaux,  à fignaiec 
la  Emette  influence  qu’il  auroit  fur  l'agriculture  , fur  lé 
cours  des  tranfa&ions  , le  droit  d’enregiftrement  & le  repos 
de  la  fcciété. 

En  général  i'établiffement  des  tares  , même  les  plus  jus- 
tes, a pour  ennemi  naturel  l’intérêt  descontribuables.  Cet 
ennemi  de  tous  les  temps  & de  tous  les  lieux , ingénieux 
à concerter  Es  plans  de  défenfe , acquiert  6c  de  l’audace 
ôc  de  l’afluce,  en  proportion  de  la  violence  des  efforts  qu’on 
fait  pour  le  dompter.  Si  011  l’attaque  de  front , il  eft  rare 
qu’en  le  fubjugue;  c’eft  de  biais,  c’ett  fur  les  côtés,  c’efl: 
en  renverfant  fes  armes,  fi  je  puis  ainfi  dire,  qu’il  faut 
l’aborder,  fi  on  veut  parvenir  à l’enchaîner  ou  au  moins  à 
amortir  fes  réfiffances.  C’efl:  fans  doute  cette  notion  pre- 
mière, révélée  à la  philofophie  par  tocs  les  mouvemens 
du  cœur  humain  qui,  depuis  peu  , a fait  incliner  tous  les 
bons  efprits  vers  la  théorie  des  impôts  indirects,  qui  , fe 
percevant  à l’occafion  des  befoins  qu'éprouvent  les  divers 
"membres  de  la  fociécé  , fe  confondent  avec  eux  6c  fe 
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pouillenç , aux  yeux  des  peuples  * de  l’infiipportable  pbyfio- 
nohiie  de  la  burfalité. 

Soneez  maintenant  aux  déclarations  de  la  contenance  & du 
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prix  vénal  les  fonds  de  terre,  êc  vous  verrez  s’il  y aune 
manière  plus  tranchante  & plus  directe  de  menacer  l’intérêt  : 
attentiez- vous  donc  , de  fa  part , aux  refiflances  ,aux  fuperchc- 
ries  & aux  menfonges  de  toute  efpèce  ; attendez-vous  à voir 
vos  propres  agens  favori  fer  fes  projets  & travailler , de  concert 
avec  lui  , à intercepter  toutes  les  avenues  de  la  vérité. 
Quand  on  n’interrogeoir  les  propriétaires  que  fur  le  re- 
venu 11er  de  leurs  héritages;  que,  dans  la  déduction  des 
frais  'coioniques  , on  leur  iaîffoit  un  moyen  de  prélever 
une  part  lumiante  pour  les  raffûter  contre  les  furcharges, 
ils  ont  universellement  trompé  ; que,  ne  feront-ils  pas  quand 
on  voudra  connoîcre  les  valeurs  capitales  de  leurs  fonds  , 
quand  la  crainte  de  voir  déterminer  par  cette  mefure,  féten* 
due  des  fubfides  à venir , fe  fera  emparé  d’eux  , quand 
la  malveillance,  qui  eft  à l’affût  de  toutes  les  difpofitions 
tumultueufes  des  efprirs  pour  les  tourner  contre  la  Ré- 
publique , aura  , de  fon  fouffle  empoifonné  , aigri  Ô£ 
exalté  les  défiances  naturelles  de  la  multitude  ! de  là 
l’obligation  de  punir  fur  tous  les  points  Ôc  dans  tous  les 
fens.  Eh  que  devient  une  loi  qui  ne  peut  marcher 
qu’entourée  d’huifliers  & de  bourreaux  , dont  le  bras  eft 
armé  de  verges , la  bouche  pleine  de  condamnations , qui 
fe  fait  précéder  par  l’épouvante  êc  fuivre  par  les  murmu- 
res ? uné  femblable  loi  ne  feroit  pas  exécutable  dans  un 
gouvernement  monarchique  , à plus  forte  raifon  échoueroic- 
efle  dans  un  gouvernement  libre , où  les  efprirs  ont  plus  de 
relfoit  & les  pallions  plus  d’irafcibilité. 

Mais  j’admets  la  fiippofition  que  ce  mode  d’aîivrement  ne 
foulèvera  pas  contre  lui  toutes  les  combinaifons  & toutes  les 
réfi fiances  de  l'intérêt  ; je  regarde  cet  obftacle  invincible 
comme  applani  : les  effets  réfultans  de  fes  moyens  matériels 

exécution  n’e a auront  pas  moins  ni  corrélation  ni  fixité, 
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Quelles  règles  fuivront  les  propriétaires  pour  déterminer  11 
valeur  capitale  de  leurs  héritages?  Efl-ce  le  taux  auquel  ffc 
portent  dans  une  commune  , depuis  un  temps  donné , les 
biens  ruraux  vendus  à l’enchère  ? Mais  fi  vous  laiflez  aux  ci- 
toyens la  liberté  d’eftimer  leurs  fonds  d’après  les  prix  cou- 
rans  des  enchères,  ils  en  diminueront  toujours  la  prétendue 
valeur  commerciale  par  deux  raifbns  auxquelles  le  gouverne- 
ment ne  pourra  rien  oppofer  : la  première  , c’efl  qu’ils  pré- 
tendront 11e  pas  connoître  pofitivement  ces  prix;  la  deuxième, 
c’eft  qu’ils  prétendront  encore  que  leurs  propriétés  font  d une 
qualité  inférieure  à telles  autres  dont  le  prix  efi:  connu.  Si 
l’on  veut  contrôler  toutes  les  aliénions  individuelles , il 
faudra  des  experts  pour  en  vérifier  l’exaélitude  , & alors  nous 
nous  voilà  rejetés  dans  l’inextricable  dédale  du  cadaftre.  Il 
faudra  donc,  pour  ne  pas  s’en  rapporter  aux  dires  & aux  pré- 
tentions des  propriétaires,  former  une  échelle  commune  d’ap- 
préciation d’après  le  relevé  de  toutes  les  ventes  qui  auront 
eu  lieu  dans  chaque  commune  depuis  dix  ans  par  exemple. 
Cette  échelle  devra  comprendre  les  différentes  claffes  de  terres 
dont  fc  compofe  fon  territoire  , 8c  fur  une  colonne  parallèle 
le  prix  correfpondant  à l’efpèce  8c  à la  qualité  des  divers 
héritages-,  & quand  les  particuliers  voudront  faire  leurs  décla- 
rations , ils  feront  tenus  de  rapporter  leurs  champs  , leurs 
prés  ou  leurs  vignes  aux  degrés  analogues  marqués  fur  cette 
table  d’apptéciation.  Mais  une  première  difficulté  iiifar- 
montable  fera  de  rédiger  avec  précifiop  le  tableau  de  com- 
paraifon  dans  lequel 'devront  entrer  les  différentes  efpèces 
de  terreins,  clafîëes  félon  leur  valeur.  Quelques  communes 
renferment  fix , huit  qualités  de  vignes  , autant  de  prés  , 
douze  de  terres  labourables  ; & croir-on  que  l’anaîyfe  des 
ventes  procurera  ces  élémens  innombrables  ? n’y  aura-t-il  pas 
néceflai rement  infufEfance  8c  erreur  dans  la  claflifkation  ? 
Voilà  donc  des  bafes  incomplètes  8c  incertaines  ; voilà  des 
termes  de  comparaifon  qui  vous  manquent  ou  qui  vous 
trompent.  Mais  quand  vous  les  auriez  tous  recueillis  8c  par- 
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faitement  coordonnés , il  vous  reliera  toujours  à y faire  rap- 
porter  es  ec  arations  des  contribuables  ; & Ctoyez-vous  que 
tous  ceux  qui  n ont  pas  acquis  pat  la  voie  des  enchères, 
ou  qui  , ayant  acquis  de  ceite  manière  , l’ont  fait  depuis 
Jong-temps  ; que  ceux  qui  pofsèdent  des  fonds  à titre  de 
Jegs,  de  donation  ou  d’ hérédité  , confentiront  jamais  à fe 
mettre  a leur  véritable  place  ? Vous  aurez  difpofe  devant  eux 
une  g ace  a auteur  d homme,  & perfonne  ne  voudra  voir 
ion  image  que  dans  la  partie  inférieure.  Il  faudra  donc  donner 
a c acun  un  contradicteur  ; & ce  contradicteur  , intérelfé 
ui  meme  a mentir  oit  à protéger , elt-il  autre  chofe  cm’un 
commiflaire  ou  un  répartiteur  ? Mais  je  vais  plus  loin  , & 
je  dis  que  les  échelles  d’appréciation  qu’il  feroir  néceilaire 
de  .ormer  préalablement  dans  totites  les  communes  , afin  de 
onner  un  nmulacre  d exactitude  aux  déclarations  des  pro- 
prietaires , prsfenteronc  non-feulement  des  lacunes  & une 
graduation  arbitraire , mais  qu  elles  varieront  conftamment 
de  territoire  a territoire  malgré  la  parfaite  identité  des  fols. 

, lorut  le  “pnde  fait  que  le  prix  des  ventes,  foit 

pu  tques , oit  privées , repréfente  rarement  la  valeur  intrin- 
sèque & abfolne  des  fonds  territoriaux.  Dans  les  hameaux 
ou  une  uite  de  bonnes  récoltes , l’efprit  d’économie  , une 
aiünce  héréditaire  ont  rendu  les  reflources  plus  abondantes  , 
les  terres  ont  une  grande  valeur  commerciale:  là,  on  donne 
beaucoup  a 1 opinion  , aux  convenances  , & il  n’eft  par  rare 
e voir  un  c amp  , un  pré  ou  une  vigne  s’y  vendre  deux, 
trois  5c  quatre  fois  autant  que  des  héritages  de  la  même 
elpece  & du  même  produit  fitués  dans  les  communes  envi- 
ronnantes. -bi , pour  impofer  ces  localités , vous  partez  des 
prix  du  commerce , vous  les  écraferez  , & dans  quelques 
années  vous  ies  précipiterez  dans  la  misère  : vous  écraferez 
toutes  celles  où  la  préfence  des  capitaux , nés  del’induftrie 
ou  du  commerce,  font  acheter  au  poids  de  l’or,  de  fimples 
objets  d agrément  & les  plus  chétifs  terreins.  Là,  vous  im- 
paierez  deux  fois  les  richeffes  mobilières , une  fois  dans  les 
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immeubles  fur  lefquels  elles  fe  feront  extravafées  â grands 
flots,  une  autre  fois  dans  la  perfonne  des  propriétaires  , pour 
cjui  ces  immeubles  ruineux  préfenteront  encore  des  fanes 
d’opulence  : eftimez  & impofcz  d’après  leur  prix  vénal  ,&  les 
propriétés  voluptuaires  , & dans  fix  mois  vous  ne  trouverez 
perfonne  qui  les  veuille  à titre  gratuit» 

' En  dernière  analyfe,  que  réfulteroit-il  d’un  pareil  pro- 
ce  e ? un  boulevrfement  univerfel  dans  ragnculture  , le 
commerce  de  les  tranfaéfions.  Après  une  ftagnation  meurtrière 
dans  les  ventes  des  immeubles,  il  arriveroit,  néceflairement 
que  las  fonds  de  terre,  les  maifons  & les  poffeflions  de 
uxe  tomberaient  au  plus  vil  prix.  Alors  que  deviendroit  une 
multitude  de  citoyens  dont  le  crédit,  les  affaires,  les  obliga- 
tions font  fondées  fur  leur  valeur  aduelle  ? leur  ruine  feroit 
confommée,  & leur  chûce  communiqûerou  un  ébranlement 
u nette  a la  République  , qui  a tant  befoin  pour  profpérer* 
de  voir  fe  rétablir  l’équilibre  des  intérêts  individuels!  Que 
- deviendroit  votre  impôt  foncier  aflisW  des  bafes  quil  auroit 
iapees  lui- même?  que  deviendroient  votre  régime  hypo- 
thécaire , dont  vous  auriez  brifé  les  fondemens  votre  droit 
d enregiftrement,  dont  les  produits  ont  leur  fource  dans  le 
^ cours  rapide  des  mutations , le  bon  prix  des  ventes , qui 
eux-mêmes  ont  leur  caufe  dans  la  fixité  des  rapports  qui 
çonftituent  1 état  de  fociété?  Ainfî  le  moyen  que  vous  auriez 
pns  pour  faifir  la  matière  impofable,  feroit  précifément  celui 
qui  la  feroit  échapper  de  vos  mains*  &,  dans  le  défordre 
qu  il  auroit  amené  , la  République  ^ qui  a foif  de  créations 

& de  repos  , feroit  encore  couverte  de  tumulte  & de 
débris. 

Je  compte  bien  que  le  pafle-port  miniflériel  donné  à 
1 opinion  dont  je  viens  d’indiquer  fommairement  les  réful- 
tats  incertains , incohérens  & dangereux  , ne  lui  fera  pas 
ouvrir  la  porte  du  fan&uaire  des  lois,  où  déjà  elle  a eflayé 
en  vain  de  s’introduire. 

A coté  des  projets  de  déterminer  la  mafle  des  richefles 
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départementales  par  le  nombre  des  individus, ou  de  îamefurer 
avec  la  fonde  fautive  des  prix  commerciaux , fe  placent  des 
vues  plus,  grandes,  plus  hardies,  confignées  dans  la  Balance 
du.  commerce . Elles  confident  à faire  juger  les  reffources 
locales  des  divers  départemens  par  les  avantages  de  leur 
pofition  géographique  , par  leur  voifînage  médiat  ou  immé- 
diat des  frontières , des  cotes  ou  du  centre  , par  leur  rappro- 
chement ou  leur  éloignement  des  canaux  & des  fleuves  , des 
grands  entrepôts  de  commerce  ou  ateliers  d ’induftrie.  On 
ne  peut  en  effet  difconvenir  que  l’exiftence  des  moyens  de 
navigation  intérieure  ou  maritime , que  le  mouvement  du 
commerce  &:  des  manufadures  , que  le  liège  du  gouver- 
nement ôc  la  diredion  des  dépenfes  publiques  ne  diftribuent 
inégalement  les  capitaux  fur  les  divers  points  du  territoire, 
ne  dérangent  continuellement  les  calculs  fondés  fur 
l’étendue  des  furfaces  , la  qualité  des  fols  ôc  la  quotité  de 
la  population  • mais  quelque  graduation  qu’ait  voulu  donner 
a fon  échelle  l’auteur  de  cet  ouvrage  précieux , jamais  il 
ne  pourra  faifir  la  multitude  des  nuances  ôc  des  accidens 
qui  modifient  a chaque  pas , l’influence  des  caufes  générales 
qu  il  affigne  a 1 opulence  ou  à la  pauvreté  des  points  divers , 
4c  qui  toujours  feront  l’écueil  ôc  le  défefpoir  des  plus  rai- 
fan  nables  théories.  Nous  pourrions  nous  en  tenir  â fon  ufage , 
fi  i économie  politique  étoit  un  art  conjedural,  fi  , au  lieu 
de  notions  élémentaires,  elle  cherchait  des  approximations 
ou  des  apperçus  : mais  dans  une  queftion  qu’il  importe  tanta 
1 affermifiement  de  la  République  ôc  au  bonheur  des  citoyens 
de  réfoudre  avec  certitude& équité,  il  éfh défendu  au  légiflateur 
de  rien  donner  au  hafard;  ôc  fi  l’écrivain  ingénieux  , dans 
le  libre  efior  de  fa  penfée  , peut  franchir  la  barrière  incom- 
mode des  détails  ôc  réduire  plus  ou  moins  un  pays  aux 
mefures  qu’il  a compofées , le  gouvernement , voué  aux 
fondions  exa&es  de  l’adminiflration , doit  religieufement 
fubordônher  les  fiennes  à toutes  les  proportions  de  la  flature 
de  la  République. 

. . ■ i ' * . . 
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Après  avoir  fait  courir  la  cenfure  fur  les  d.flferen*  , 

de.  repartement  de  la  contribution  foncière  que 
de  palfer  en  revue,  je  dois  rai fonnablement  ,f  r'aj 

voir  critiquer  avec  la  même  liberté  celui  que  JP*  , 
moi-même  ou  plutôt  que  je  reproduirai.  Mais, 
viction  où  je  fuis  qu’il  eft  le  plus  fimp  e , e p P ^ 

& le  plus  jufte  de  tous  , je  n ai  pas  cru  Çvoir 
dans  la  pouffière  où  la  recommandation  de  i e-xpemei  & 
la  célébrité  de  fes  patrons  n'ont  pu  empecher  qu  i 
enfeveli  La  plus  légère  addition  de  force  fuffic  quelque  o 

avant  d’expofer,  en  peu  de  mots  , ma  tkeone  , je  vous 

puerai  de  vous  retracer  ce  que  coûte  de  foins , P > 
d’erreurs  , de  fuperchenes  , de  réclamations  * «n 
valeurs , la  marche  que  nous  avons  tenue  depuis  l Affemblee 
conffituante  , d’avoir  préfens  à la  penfee  les  prÇFs  f 'r  l 
formalités  à fuivre  pour  voir  la  fin  d une  demande  en  de 
grèvement,  projets  qui,  dans  l’état  aétuel  de  notre «g  ” 
Lion  fut  l’impôt  foncier,  font  peur-erte  ce  qu . y a d- 
mieux  à faire,  fi  l’on  en  excepte  la  levee  des  P^s  q _ 
n’avancera  pas  d’une  ligne  la  connotllance  de  la  ™at.ae 
de  vous  rappeler  que  les  élémens  de  la  population , de 
l’étendut , des  pofitions  géographiques  ou  commerciales, 
ne  font  autre  chofe  que  des  calculs  plus  ou  nroms  hypo 
thétiques,  & ne  peuvent  jamais  erre  des  guides  pour  l art 
miniftration,  qui  bannir  le’s  rêves  br  Hans  & ne  «ou  qu  a a 
vue  & au  toucher.  L’image  de  tant  de  mouvemens  deftruc 
teurs  , de  tant  de  réfultats  menfongers  , places  fous  vos 
regards,  difpofera  votre  oreille  à m’entendre  ; car  ) avoue 
que,  dans  le  plan  que  j’ai  à vous  préfenter,  il  ne  s agit  ni 
d’une  opération  algébrique,  ni  d’une  perfection  abfolue,  mai^ 
feulement  de  préférer  le  mieux  au  mal  , le  Cmp  e au  . 
pofé  , le  repos  & la  commodité  des  peuples  a leurs  agi- 
tations & à leurs  embarras.  . , 

Je  propofe  l’établi ffement  de  l’impôt  territorial  en  nature  3 

à compter  de  Tan  8. 


Ses  avantages  font: 


18 


y 


D’atteindre  les  excellens  fonds  de  terre  fans  accabler  les 
ni eai ocres  ni  les  mauvais  ; 

luette  perçu  fans  réfrftance;  car  il  en  eftdn  laboureur  qui 
rnoilionne , comme  du  voyageur  qui  trouve  un  tréfor.  Ce- 

,'H'CI  ’ dans  1,excès  de  la  joie  , diftribue  une  partie  de  fa 
nouvelle  fortune  fans  s’en  appercevoir  , & il  eft  encore 
r'c“®  de  ce  qui  lui  relie.  D’ailleurs  le  contribuable  qui 
acquitte  fa  dette  au  moment  où  il  a du  fu perdu,  n’a  plus 
ri',a  a craindre,  ni  des  évéreemens  calamiteux,  ni  des 
goûts  di  (]i  pare  tirs  , & il  s’endort  tranquillement  onze  mois 

J !/n?ee.?  convett  des  menaces  du  fifc  & des  reproches 
de  la  famille  ; r ■ 

De  n en. rainer  d autres  non-valeurs  que  celles  qui  re- 
luirent des  caufes  fortuites-,  & dans  ce  cas  l’intempérie 
des  faifons  prononce  elle- même  fur  les  demandes  en  dé- 
grevemenr  des  localités  affligées  ; 

De  tromper  le  numéraire  qui  fe  cache  devant  l’impôt, 
oc  te  montre  devant  les  fublîftances  ; 

De  faciliter  le  recouvrement  des  impôts  indirects  , en 
strn^nt  fc  en  gardant  dans  la  circulation  une  malle  plus 
coMiûciame  d éfp'eces  métalliques  y 

De  braver  la  diferte  & ^abondance  , deux  extrêmes 
cm  vu  la  bai  (Te  des  prix  ou  le  défaut  de  revenus  , ren- 
cï'.hi  la  perception  en  numéraire  également  difficile  & fo- 
ndre au  tréfor  public  ; 

De  fopprimer  les  experts  , les  répartiteurs , les  rôles- 
r>i  le  cadaHre  5 caufes  éternelles  d’erreurs  rui- 

mnies  y de  dépen Ses  inutiles. 

Les  cojections  pieu  vent  contre  ce  fy  Heine. 

J;  nuit  pas  applicable  à tous  les  produits  de  la  terre. 

,,  ,ena  voudrais  en  excepter  que  les  bois,  les  moulins 
& uhll<:s  » 'es  jardins  clos  & les  maifons.  Bientôt  des 
a-Donnetriens  volontaires  entre  les  contribuables  & les  fer» 
p4.Ci.^  îcmplacettutnt  routes  les  perceptions  qui  préfsnte- 
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«rient  quelques  difficultés.  Dans  ces  tranfa&ions , T (mage  da 
gouvernement  difparoîttoit , & leur  execution  ferait  d autant 

plus  affinée  que  les  citoyens  , en  ^ conformant  ne  por- 

teroient  que  le  joug  d’une  loi  qu  ils  le  feraient  faite  au. 
mêmes.  Cette  t! démon  ne  repofe  pas  fut  une  vaine  efpe-- 
rance  , mais  fur  des  faits  conftans  arrives  fous  le  re^ne 

la  dîme  ecclétiaftique.  . • 

Il  accabletoit  les  propriétaires  de  mauvais  teimns  & 
hgeroit  les  pollefle.m  des  bons-,  car  une  terre  Hifertile  coute 
autant  de  travaux  & d’avances  pour  etrem.fe  en  valeur  que 
la  terre  la  plus  féconde,  & les  produits  font  bien  om  d 
être  les  mêmes  : donc,  en  affi.jett.ffimc  les  produits  bruts  a 
la  prédation  dame  égale  quotité , on  feroit  porte,  lut 
l’induftiie,  d’une  part,  le  fardeau  qui  de  1 autre  ne  psf-ion, 

que  Cuc  les  revenus.  lu.  j . , r 

, Cette  objtélion  fpéc-renfe , que  \t  crois  n avoir  point  -- 
foiblie,  a befoin  d’erre  décompofee  pour  etre  refolue  d une 
manière  fatisfaifante.  Néanmoins , avant  de  la  faire  paluc 
au  creufer  de  l’analyfe  , je  demanderai  pourquoi  , <1  eüe  ek 
fondée,  ce  font  les  pays  pauvres  qui  défirent  cette  forme 
d’impôt  & les  pays  riches  qui  la  redoutent  L interet  eft  un 
-.calculateur  fi  habile, que  , fans  examen  ultérieur,  on  pourrost 
.hardiment  déterminer  fon  opinion  par  le  vœu  . es  uns  . 
la  crainte  des  autres  : mais  eflayons  de  convertir  en  certi- 
tude la  forte  ptélomption  qui  fort  de  ces  données  ami 

neufes.  . . „ 

Il  y a peu  de  posons  rurales  qui  reçoivent  tout  leur 

-prix  de  la  feule  énergie  de  leur  fol  j leur  fertilité  c 

plus  fou  vent  le  réfultat  des  procèdes  de  i agneu  ture  ô 

l’addition  des  engrais  [:  1 abondance  de  la  Be  gique  e e 
-même  , n’eft  pas  du  tout  étrangère  à l’aéhvite  de  Ion  m- 
duftrie  & à l’excellence  de  fes  pratiques  agricoles.  Cette  vé- 
rité efl  tracée  en  gros  caractères  fur  tous  les  points  de  la  ur  ace 
de  la  République.  En  effet  , il  n’y  a rien  de  plus  commun  que 
; de  rencontrer  deux  hectares  de  terre  fitués  dans  une  même 


feôion&  eftimes  ad  meme  taux  fur  le  rôle- matrice  , dont 
lun  elt  couvert  d’une  riche  moiffon,&  dont  l’autre  ne  pré- 
tente  que  quelques  ép:s  qui  femblent  acculer  l’ingratitude 
u c amp  qu  ils  déshonorent  ; plus  loin,  vous  trouverez 
dans  une  autre  feûioiî , porté  aux  dernières  clartés,  un 
champ  magnifique  qui  repofe  délicieufement  la  vue  du 
voyageur  fatigué  par  l’afped  affligeant  de  la  ftérilité  de  ceux 
qui  avoifineiit.  D’où  vient  cette  différence  dans  leurs  pro- 
duits . elle  vient  de  la  différence  des  labours , des  foins  & 
des  engrais  qu’ils  ont  reçus.  Donc  on  peut  établir  en  thèfe 
geneiaie,  que  ia  fertilité  d une  terre  indique  autant  l’induftriê 
aefon  maître  que  la  bonté  de  fon  fol;  donc  il  ferait  plus 
vrai  de  dire  que  l’impôt  en  nature  grève  l’induftrie  du  pro- 
prietaire d’un  héritage  fécond  , qu’il ; ne  left  d avancer 
qu  d frappe  celle  du  pofTefféur,  d’un  terrain  infertile. 

Dans  létat  actuel  du  répartemenr  de  la  contribution 
foncière  , une  quantité  donnée  d hectares  des  meilleures  terrés 
de  France  ne  paye  que  quatre  ou  cinq  fois  comme  une 
quantité  égale  des  puis  mauvaifes  ^ fi  l’on  en  excepte  le 
eui  département  de  1 Efcaut , dont  la  portion  contributive 
excede  de  plus  d un  tiers  ce  maximum . Or  qui  oferoic 
dire  que  la  Creufe  , les  Forêts  ou  les  Landes  onr  le  quarc 
ouïe  cinquième  de'. la  valeur  des  départemens  du  Nord'., 
de  la  Ly^-ou  du  £>as-îi  hui  ? fci  -,  les  terres  prodtnfent  deux 
fois  lan  , & l’ufage  des  ftétiier  jachère  s eft  profcrit  j là.,  elles 
font  pour  la  plupart  incultes,  ou  repofent  long- temps  pour 
donner  une  foible  reccsice.  Les  revenus  dés  premières  font 
a ceux  des  fécondes  comme  un  efi;  à huit,  à dix  peut- 
être  , & ils  fupporrent  l’impôt  dans  la  proportion  de  cinq, 
de  quarte  & meme  de  trois  a un.  Donc  le  monde  aétuel 
accable  les  départemens  pauvres , tandis  qu’il  lailTe  tran- 
quillement refpirer  les  localités  les  plus  florillan tes.  L’im- 
pôt ^territorial  au  courra :<e  , s’attachant  aux  produits  bruts  , 
atteindront  tous  les  pont;  du  territoire  dans  la  jufte  propor» 
tion  de  jeut  abondance  rc’peéhve;  les  .départemens  pauvres 
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paieraient  fans  doute  *,  mais  ceux  dont  le  territoire  eft  une 
mine  inépuifable,  venant  à fupporter  leur  contingent  pro- 
portionnel , donneraient  au  gouvernement  les  moyens  d’a- 
baid'er  graduellement  la  quotité  de  l’impôt , & de  foulaget 
par  là  les  propriétés  les  moins  productives. 

On  dit  :De  deux  heétares,  l’un  bon,  l’autre  mauvais,  il  en? 
coûte  autant  pour  cultiver,  enfemencer  8c  récolter  l’un  que 
l’autre  ; il  faut  donc  commencer  par  prélever  fur  leur  produit 
brut  le  montant  des  frais  coioniques  : ce  qui  refte  eft  la 
matière  impofable.  Le  premier  a produit  mille  gerbes  de 
bled-,  par  exemple,  8c  le  fécond  n’en  a fourni  que  deux 
cent  ; retranchez  pour  frais  de  culture  8c  avances  quatre- 
vingt  gerbes  pour  chacun  il  en  reftera  cent -vingt  d’une 
part , 8c  neuf- cent-dix  de  l’autre;  prenez  enfuite  le  dixième 
de  ces  mêmes  quantités  pour  l’impôt  le  propriétaire  du 
bon  champ  fë  trouvera  a\oir  en  dernière  analyfe  huit  cent- 
dix -neuf  gerbes,  8c  celui  du  terrain  infertile  cent- huit 
feulement.  Quelle  énorme  différence  de  profits  ! l’un  eft 
fept  fois  plus  riche  que  l’autre. 

Il  eft  bien  certain  que  fi  ce  calcul  étoit  formé  de  tous 
les  élémens  qu’il  doit  comprendre , les  antagoniftes  de 
l’impôt  en  nature  auroienr  fept  fois  raifon  ; mais  ils  ont 
oublié,  en  faifant  leurs  chiffres,  de  comparer  les  valeurs 
capitales  des  deux  propriétés;  ils  ont  oublié  que  le  bon 
champ,  qui  rapporte  cinq  fois  comme  le  mauvais,  a été 
acheté  ou  ponrroit  fe  vendre  fept  ou  huit  fois  comme  lui  ; 
ils  ont  oublié  qu’en  général  les  bonnes  terres  font  celles 
que  le  cultivateur  foigne  le  mieux,  fur  lefquelies  il  verfe  le 
plus  d’avances  , parce  que  ce  font  elles  qui  iourienr  conftam- 
menc  à fes  vœux  8c  répondent  avec  ufure  à fes  mifes  8c  à 
fes  travaux , que  cette  riche  moiffon  qu’il  y recueille  repré- 
lente un  capital  confidérable  8c  une  induftrie opiniâtre; ils  ont 
oublié  qu’avec  le  prix  qu’il  pourroir  retirer  de  fon  excellent 
héritage  il  acheteroit  dix  fois  autant  de  ce  mauvais  terrain 
qu’ils  ont  pris  pour  objet  de  compataifon. 
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On  dira  peut-être  : mais  enfin  c’eft  un  malheur  que  d’être 
* obligé  de  ne  cultiver  que  des  terres  de  qualité  médiocre  * 
parce  qu’avec  de  telles  propriétés  'on  confume  fes  forces 
fans  pouvoir  jamais  s’enrichir. 

Cela  eft  vrai  ; mais  n’eft-ce  pas  aufli  un  malheur  que  de 
ne  pouvoir  être  ni  armateur  ni  banquier,  que  de  n avoir  point 
de  capitaux  pour  entreprendre  un  genre  de  commerce  ou 
créer  une  branche  d’induftrie  d’un  produit  abondant  & cer- 
tain ? Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  là , c’eft  qu’il  y a de 
malheureux  coins  de  terre  qui  font  deftiné.s  à ne  jamais  être 
bien  florifians  ; c’eft  que  le  Gantai  ou  le  Mont-Blanc  ne 
s’élèveront  jamais  à la  profpérité  de  la  Seine-Inférieure.  Ce 
malheur  durera  autant  que  le  monde  phyfique,  autant  que 
les  fociétés  policées. 

En  fournie,  l’impôt  territorial  fermeroit  à la  richefte  tons 
les  points  latéraux , tous  les  fubfterfuges  par  lefquels  elle  fe 
dérobe  aux  évaluations , ôc  jamais  il  ne  pourrait  être , ni  la 
caufe  , ni  le  prétexte  de  la  furcharge  de  l'indigent.  Je  ne 
ferai  taire  le  defir  que  j’ai  d’en  voir  confacrer  l’établi ffe- 
ment  que  quand  on  préfentera  une  forme  d’impôt  qui  réunira 
les  mêmes  avantages. 

On  veut  obtenir  un  cadaftre  général  : j’ai  déjà  dit  que  cet 
ouvrage  immenfe , qui  9 pour  êcre  utile  , doit  fe  compofer 
de  1 étendue  fixe  ôc  des  valeurs  mobiles  du  territoire , coû- 
tera cent  millions , & emploiera  un  fiècle  ; qu’en  fuppofant 
la  poflibiiite  de  déterminer  avec  uniformité  8c  précifion  le 
revenu  ner  de  toutes  les  propriétés  immobilières,  il  faudrait, 
apres  la  révolution  d’une  afiez  courte  période  , refondre  la 
partie  eftèntielle  de  ce  vafté  régulateur  ; car  l'agriculture 
d un  grand  pays  comme  la  France , foumife  à l’aârion  d’une 
multitude  de  caufes  deftruéÜves  ou  fécondes,  déplace,  ac- 
croît où  diminue  côntinuëmënt  l’abondance  des  divers  points 
de  fon  territoire  ^ 3c  commande  par  conféquent  le  choix 
d un  guide  qui  la  montre  cbnftamment  telle  quelle  eft  , 3r. 
non  ce  qu’elle  fut  ou  ce  qu’elle  pourrait  être.  La  perception 
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en  nature  eft  ce  gui  ’e  fidèle.  Mais  ne  vouhiftiez  - vous  e» 
faire  ufage  que  pour  vous  procurer  les  renfeignemens  que 
vous  attendrez  vainement  du  cadaftre,  cinq  années  fuftuoiçnt 
pour  vous  révéler  les  reïlburces  départementales  , atténuées 
jufqu  ici  ou  exagérées  par-tout,  d’après  les  indications  bur* 
fales  de  l’ancien  régime,  qui,  en  cette  matière,  nous  a 
légué  fes  erreurs  & les  fautes , fon  humeur  Ôc  fes  prédi- 
lections. . i 

Si  le  Corps  législatif  croyoit  qu’en  aflujettiilant  toute? 
les  portions  du  territoire  de  la  République  a une  quotité 
fixe  Sc  invariable,  il  feroi:  trop  pefer  l’impôt  fur  les  loca^- 
lités  infécondes , où  les  produits  de  la  terre  font  aoforbés  par 
les  bc foins  de  la  population  , & où  ragriculture , faute  de 
capitaux  dîfponibîes  qui  la  vivifient,  eft  condamnes  a revê- 
tir la  livrée  de  la  routine  & de  la  misère  , vous  pourriez 
adoucir  aifément  leur  condition , fans  recourir  aux  lenteurs 
de  l’arpentage  & à l’impofture  des  évaluations.  La  terre  plus 
loyale  que  ceux  qui  la  pofsèdent  , décèle  fes  forces  ou 
fa  foibiefie  par  les  efpèces  de  végétaux  qu’elle  eft  capaole 
de  produire.  Par-tout  ou  vous  verrez  du  bled  , de  l orge  5 
du  chanvre,  du  maïs,  des  plantes  oléagineufes,  &c.,  vous 
pourrez  dire  que  le  fol  eft  bon  > par- tout  ou  vous  rencontre- 
rez du  mil , du  feigle  , du  farrazin  , de  l’épautre  , des  châ- 
taignes, Sec. , vous  pourrez  dire  aufti  qu’il  eft  ingrat.  Ainfi 
aftujettiftez  ces  dernières  productions  a une  quotité  moins 
forte  que  les  premières  ^ S:  pour  frapper  le  but  que  vous 
vous  propofez , il  ne  vous  faudra  qu’une  ligne  de  plus  dans 
la  loi. 

Vous  pourriez  en  faire  autant  pour  les  propriétés  qui 
exigent,  pour  devenir  fruCtueufes  , de  longs  travaux  & de 
fortes  avances , comme  les  vignes  , les  plantations  de  bois  , 
les  deftechemens  & défrichemens  ; 

Pour  les  cultures  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  la  République  d en- 
courager , comme  les  prairies  artificielles. 

Mais  quelle  donnée  conflifterons-nous  pour  déterminer  la 
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quotité  de  l’impofition  territoriale  en  nature  ? J’avoue  que 
nous  n’aurons  point  de  bafes  certaines  la  première  année  qu’on 
en  fera  i'tffai.  Cependant,  dans  l’hÿpothèfe  où  l’on  voudroit 
faire  fupporter  une  fournie  de  200  millions  aux  propriétés 
privées  difféminées  fur  la  furface  de  la  République,  le  pro- 
duit de  la  dîme  eccléfiaffique  , eflimé  à 90  millions,  d’après 
le  taux  moyen  de  fa  perception  .arbitré  au  douzième,  pour- 
rait régler  notre  point  de  départ  avec  affez  de  jufteffe.  En 
effet,  à ces  90  millions  obtenus  par  la  perception  au  dou- 
zième ajoutons  le  produit  préfumé  du  territoire  des  dé- 
partemens  réunis , celui  des  poïïeffions  èccléfiaftiques  ôc  autres 
propriétés  civiles  qui  étaient  exemptes  de  la  dîme , comme  les 
bois,  les  parcs,  fis  étangs,  matfons  ôc  ufines  , ôc  je  crois 
que , fans  exagérer  les  refultats , on  peut  compter  fur  une 
fomme  égale  à la  première*  au  lieu  du  douzième,  érablif- 
fez  votre  impôt  au  neuvième  ou  au  dixième  , & vous  vous 
procurerez  une  maffe  de  200  millions  & au-delà,  fans  con- 
trainte de  la  part  du  gouvernement , Ôc  fans  murmures  de 
la  part  des  peuples.  Aflurément  perfonne  ne  conteftera  qu’011 
ne  puifîe  le  fixer  ace  degré,  quand,  il  y a peu  de  temps, 
la  plupart  des  provinces  , indépendamment  de  la  déli- 
tation facrée  qui  enlevoit,  au  profit  de  l’autel  , la  dou- 
zièmepartie  de  leurs  revenus  , acquittoknt  la  taille,  les 
vingtièmes  ôc  les  droits  féodaux. 

Après  la  fixation  de  la  quotité  de  l’impôt,  vient  le  mode 
de  fa  perception.  Ce  dernier  objet  préfente  quelques  diffi- 
cultés de  détail  ; mais  l'exemple  des  communautés  ecclé- 
fiaiiiques  qui  affermaient  avantageufement  leurs  dîmes , êc 
qui  étoient  régulièrement  payées  par  les  adjudicataires  aux 
époques  convenues  9 nous  prouve  que  la  République  n’aurcit 
pas  à furmontet  un  grand  obftacle  pour  tirer  le  meilleur  parti 
pofiîble  de  fes  revenus,  territoriaux. 

Je  termine  par  une  réflexion  générale.  Si  le  vaiffeau  de 
1 Etat  etoit  encore  une  fois  relancé  au  milieu  des  tempêtes  ; 
ü l’abfence  du  crédit  public , Ôc  l’inquiétude  réfultant  de 


l’état  de  guerre  , appaiivriffoienr  de  jour  en  jour  la  circu- 
lation 5 je  vous  le  demande  , citoyens  reprefentans , com- 
ment en  l’an  huit,  où  les  befoins  feront  les  memes  qu  en 
l’an  fept , pourriez-vous  efpéteîr  de  faire  iortir  du  tain  de  la 
France  fix  cents  millions  en  numéraire  ? Dans  les  temps  de 
calme,  eu  l’agriculture  , le  commerce,  1 induftrie  & les 
arts  prennent  librement  leur  eftor  Se  régulièrement  leur 
direction,  ces  agens  de  la  fortune  publique  Se  privée  dis- 
tribuent naturellement  les  efpèces  lur  tous  les  points  d un 
pays  civiiifé  , Se  procurent  par-tout  aux  peuples  ta  moyen  de 
payer  tas  taxes  avec  des  métaux  : mais  quand  le  ligne  a dif- 
paru  devant  Jes  alarmes  j quand  la  circulation  n eft  plus 
alimentée  que  par  les  dépenles  du  gouvernement , ta  numé- 
raire s’écouta  vers  quelques  points  privilégiés  : il  s entafîe  aux 
extrémités  ou  au  centre,  il  fuir  l’armée  de  terre  ou  1 armée 
navale.  Alors  il  y a impoflibilité  phyfique  de  recouvrer  ponc- 
tuellement les  impôts  dircéls  en  écus  dans  les  localités  qui 
ne  font  pas  vivifiées  par  la  préfence  de  la  force  publique,  ou. 
par  celle  des  autorités  fuprêmes  qui  tiennent  Se  meuvent  tas 
rênes  de  l’état.  Les  difficultés  Se  les  lenteurs  qu  éprouvé  le 
recouvrement  aétuei  des  contributions  foncière  Se  mobi- 
liaire  font  en  grande  partie  l’effet  des  caufes  que  je  viens 
de  fignaler  : elle  font  en  petit  l’image  des  embarras  fu- 
turs. Ainfï  la  nécefTîré  nous  conduira  irréfiftiblêment  au 
fyftême  fur  lequel  j’ai  appelé  vos  regards  , Se  ta  génie 
c!u  malheur  fuppléera  celui  de  la  fagellê.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  prévenir  fes  terribles  leçons  , Se  employer  au  perfec- 
tionnement de  l’adminiflration  publique  les  moyens  que  la 
force  des^chofes  eft  à la  veille  de  nous  diéter  pour  réparer 
nos  fautes  ? 

Si  le  Corps  législatif,  effrayé  des  mouvemens  qu’en- 
traîneroit  l’adoption  du  fyftème  que  je  propofe , confacre 
par  lafiitude  ta  mode  fallacieux  des  évaluations,  Se  préféré 
un  chaos  qui  exifte  à un  ordre  qu’il  faudrait  créer,  il  n en 
reliera  pas  moins  démontré  que  , pour  recouvrer  ponéiuelle- 
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ment  la  contribution  foncière  de  l’an  hu-t,  8c  pour  ne  pas 
écrafer  l’agriculture,  il  faudra  accorder  aux  contribuables  la 
faculté  de  payer  en  denrées  le  montant  ou  une  partie  de 
leurs  cotes  refpedives.  Je  dépofe  cette  idée  dans  le  fein 
des  Confeils,  8c  j’engage  chacun  de  leurs  membres  à médi- 
ter fï  la  perception  en  nature  de  cette  énorme  portion  de  la 
maffe  des  fubfides,  ne  fourniroit  pas  le  moyen  de  perfedionner 
le  fyftème  n- aidant  des  contributions  indiredes  t n’en  m'ulti- 
plierait  pas  le  produit  > 8c  n’en  accéiérerok  pas  le  recou- 
vrement. 
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